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			Avant-propos

			La structure de ce précis est le fruit d’un constat : les étudiants qui rencontrent des difficultés en dissertation achoppent généralement sur des points précis de l’exercice : tantôt c’est l’analyse du sujet qui a manqué de rigueur, tantôt c’est la problématisation qui n’a pas été bien menée, tantôt c’est le plan qui n’a pas été bien conçu. Exercice particulièrement complet et, en conséquence, particulièrement complexe, comportant plusieurs aspects, sollicitant plusieurs compétences, la dissertation ressemble à ces sports qui incluent plusieurs épreuves très différentes ; il y a, en fait, plusieurs exercices dans cet exercice. L’étudiant à qui on l’enseigne, en général, ne perçoit et ne comprend d’abord qu’une partie des exigences ; aussi faut-il l’amener, au fil de l’apprentissage, à réaliser des ajouts et des amendements ciblés. Pour améliorer ses résultats, il doit s’attacher le plus souvent non pas à reprendre l’ensemble de la méthode de la dissertation, ni même à multiplier les entraînements, mais à remédier à des défauts localisés. Ce précis de dissertation a été conçu pour l’accompagner dans cette tâche.

			Trois types de manuels consacrés à la dissertation littéraire existent actuellement : les premiers, après quelques conseils généraux, fournissent de nombreux exemples de sujets traités ; les seconds détaillent pas à pas une méthode à suivre, depuis l’analyse du sujet jusqu’à la rédaction ; enfin, les derniers s’emploient à combiner ces deux approches : une première partie de l’ouvrage offre alors une méthode relativement détaillée ; une seconde présente ensuite une liste de sujets traités où la méthode se trouve appliquée. Ces différents manuels répondent en fait à des besoins différents : les premiers offrent une banque d’exercices pour s’entraîner et, par les nombreux corrigés qu’ils procurent, permettent à l’étudiant d’étoffer sa culture littéraire ; les seconds sont destinés aux étudiants très en difficulté ou préparant des examens et concours en candidats libres : ils dispensent une vaste leçon de méthode sur l’exercice de la dissertation. Enfin, le troisième type d’ouvrages s’efforce d’atteindre les différents objectifs des précédents ; surtout, il fait le pari, au demeurant pédagogique, d’illustrer sur plusieurs sujets une méthode préalablement expliquée : le manuel prend ainsi la forme d’un cours, composé d’un versant théorique et d’un versant pratique.

			Si ces ouvrages présentent une indéniable utilité, ils ne répondent pas toujours aux besoins immédiats des étudiants. De fait, ces derniers entreprennent rarement la lecture in extenso d’un manuel de dissertation ; et si, mus par l’espoir de découvrir un modèle dont ils pourraient s’inspirer avec profit, ils se montrent intéressés par l’étude de quelques corrigés, cet intérêt atteint rarement ce degré de passion qui pourrait les conduire à en lire des dizaines. En revanche, lorsqu’ils relisent leurs cours, étudient le corrigé d’un professeur, reprennent un devoir qu’on leur a rendu, ou préparent tout simplement un sujet, il leur arrive souvent de se poser tout à coup des questions précises, pour lesquelles ils ont besoin de réponses efficaces ; ces questions, d’ailleurs, varient au fil de leur apprentissage, à mesure qu’ils expérimentent différents types de sujets et se trouvent confrontés à de nouvelles difficultés. Certes, les réponses qu’ils recherchent alors se trouvent généralement dans les manuels de dissertation ; mais elles y sont, la plupart du temps, difficiles à repérer : ou bien elles sont disséminées dans l’exposé détaillé de la méthode et impliquent, pour être trouvées, une lecture longue ; ou bien elles sont à déduire des corrigés proposés, ce qui nécessite souvent une étude encore plus laborieuse.

			Si ce précis peut être lu comme une « méthode » de la dissertation, il décompose surtout l’exercice en 41 paragraphes. Un bref index, dressant la liste des notions principales de la dissertation, permet à l’étudiant de se reporter rapidement au point qu’il souhaite vérifier. L’ouvrage se prête ainsi à un double usage : d’une part, on peut y apprendre point par point et pas à pas la technique de la dissertation, depuis la préparation de l’épreuve jusqu’à la rédaction ; d’autre part, on peut l’employer aussi comme un instrument de travail, autorisant des lectures ciblées et permettant, à ce titre, de remédier aux problèmes ponctuels qu’on rencontre généralement au fil de l’apprentissage de cet exercice parfois épineux, mais ô combien formateur.

		




		
			Partie 1
La dissertation dans le système universitaire français

		




		
			L’exercice de la dissertation a une longue histoire. Les jésuites, au XVIIIe siècle, le donnaient déjà à leurs élèves. Héritier direct de controverse antique, il constituait alors une forme parmi d’autres de la « composition » ‒ nous parlerions aujourd’hui de « rédaction ». Dès le début du XIXe siècle, la dissertation s’imposa avec succès à l’université, en particulier auprès des professeurs de philosophie, qui l’enseignaient à leurs étudiants ; puis, elle gagna progressivement les littéraires et les classes de lycée, où elle finit par éclipser la plupart des autres formes de composition pour devenir l’exercice de composition par excellence. Les tenants d’une nouvelle pédagogie, soucieux, dans un contexte de rivalité avec l’Allemagne, de doter les citoyens français d’une solide formation intellectuelle, y virent un merveilleux exercice pour développer, chez leurs élèves, une pensée rigoureuse. On soulignait alors les vertus de cette composition particulière, qui oblige les élèves non seulement à conduire une réflexion personnelle, mais aussi à mettre de l’ordre dans leurs idées et dans leurs connaissances. La dissertation semblait leur permettre tout à la fois de bien écrire, de bien apprendre et de bien penser.

			Son succès dans notre système scolaire et universitaire n’est pas à démontrer. Depuis son établissement officiel dans les programmes, à la fin du XIXe siècle, la dissertation est demeurée un exercice incontournable dans la culture pédagogique française. Elle n’a pas cessé d’être pratiquée dans le secondaire et le supérieur, où elle conserve une place éminente aux examens et aux concours.

			Cependant, un tel règne ne va pas sans contestations. Depuis le début du XXe, la dissertation subit des critiques. Certains y voient l’emblème d’une rhétorique artificielle, creuse et contraignante, bridant la créativité et l’originalité des élèves. D’autres l’accusent d’élitisme, au motif qu’elle supposerait des qualités d’écriture et d’érudition fort inégalement réparties en fonction des origines sociales. Certaines voix, défaitistes, ajoutent même, de nos jours, qu’il y aurait une part d’hypocrisie ou d’irréalisme dans le maintien d’un exercice à ce point exigeant alors que s’observe par ailleurs un effritement inquiétant dans la maîtrise des « fondamentaux ».

			Faudrait-il s’inquiéter pour l’avenir de la dissertation ? Arsène Chassang et Charles Senninger, dans les 1950, répondaient avec assurance aux oiseaux de mauvais augure qui prophétisaient déjà la fin prochaine de l’exercice : « la dissertation résiste, et ceci sans doute moins par un prétendu conservatisme des enseignants que parce qu’elle répond irrésistiblement à certains besoins : dès qu’on désire, en effet, indépendamment des qualités d’érudition et de recherche, apprécier la force d’un esprit et sa puissance d’analyse, c’est à la dissertation que l’on recourt1. » Ces besoins n’ont pas cessé d’exister ; ils sont peut-être même devenus encore plus impérieux à une époque où l’on recourt de plus en plus à l’intelligence artificielle. N’ouvrons pas cet ouvrage sur une note pessimiste ; espérons que la « résistance » de la dissertation a encore de beaux jours devant elle.

			


				
					1. Arsène Chassang & Charles Senninger, La Dissertation littéraire générale, Paris, Hachette, [1955] 2014, t. 1, p. 8.

				
			

		




		
			Partie 2
Le sens de la dissertation et ses critères d’évaluation

		




		
			§ 1. On appelle dissertation une démonstration rédigée, composée d’une introduction, d’un développement, d’une conclusion, et répondant à un problème précis posé par un sujet. Pour maîtriser un exercice, il ne suffit pas d’en connaître les règles : il faut aussi en comprendre le sens. L’élève ou l’étudiant qui prépare une épreuve d’examen ou de concours doit bien avoir à l’esprit les qualités qu’un correcteur aura pour tâche d’évaluer en corrigeant sa copie. Or, la dissertation est un exercice complexe qui ne vise pas à sonder la maîtrise d’une compétence particulière, mais à vérifier qu’un candidat est capable de mobiliser plusieurs compétences à la fois. Autrement dit, une bonne dissertation ne remplit pas un seul, mais plusieurs critères, lesquels composent, pour ainsi dire, un château de cartes : qu’une carte vienne à manquer, et c’est tout l’édifice qui risque de s’effondrer. Ces critères sont au nombre de trois :

			1.	La compréhension du sujet ;

			2.	La force de la démonstration ;

			3.	La qualité de l’expression.

			A.	La compréhension du sujet

			Une dissertation n’est pas une récitation de cours. On peut réciter sans avoir compris ce que l’on récite. Or l’exercice de la dissertation vise précisément à s’assurer que l’élève ou l’étudiant est parvenu à une véritable maîtrise des connaissances qu’on lui a enseignées. Il lui soumet, pour ce faire, un sujet qui invite à un questionnement précis. Il lui dit, en somme : « Voici un problème, sers-toi de ce que tu as appris pour tenter de le résoudre. » Aussi la première étape de l’exercice consiste-t-elle à bien comprendre en quoi le sujet qu’on demande d’examiner est « problématique ». C’est ce qu’on appelle la « compréhension du sujet » ; elle devra se traduire par l’exacte définition de la problématique, c’est-à-dire du questionnement qu’il suscite.

			B.	La force de la démonstration

			Le candidat doit être capable de déployer, une fois la problématique rigoureusement définie, un raisonnement structuré pour y répondre. On attend à cet égard qu’il mobilise ses connaissances, les exploite, les ordonne ; en un mot, qu’il sache utiliser son savoir dans un domaine particulier pour construire une réflexion et traiter un sujet précis. C’est pourquoi les candidats qui récitent des développements tout faits, issus de leur cours, sont lourdement sanctionnés ; ils trahissent l’esprit de l’exercice. Il en arrive de même à ceux qui s’éloignent du problème central pour développer des réflexions qui ne lui sont pas directement liées. Insistons : la force de la démonstration est affaire de pertinence et de richesse ; on ne doit traiter que le sujet, rien que le sujet, et il faut que le raisonnement soit adossé à des connaissances précises et suffisamment étendues. La dissertation est un exercice de savoir et de pensée ; ou plus précisément un exercice qui tend à montrer que toute pensée forte ne peut se constituer qu’à partir d’un savoir dont on s’est rendu maître.

			C.	La qualité de l’expression

			La dissertation est aussi un exercice rhétorique. Le candidat doit être en mesure d’exposer clairement, en se conformant à certaines conventions et, s’il le peut, avec élégance, le cheminement de sa réflexion : cela suppose des qualités de présentation et d’écriture qui, si elles concernent bien la forme du devoir, n’en sont pas pour autant superficielles. Le correcteur doit ainsi pouvoir aisément repérer une introduction, qui analyse le sujet et définit nettement sa problématique, un développement en deux, trois, ou quatre parties s’efforçant d’y répondre, une conclusion, enfin, qui récapitule les résultats obtenus et propose éventuellement une ouverture. Tout ceci doit être rédigé dans une écriture facile à lire et une langue correcte. L’élégance du style, le bonheur des formules trouvées, s’ils ne constituent pas des qualités exigées, ne sont pas pour autant de vains ornements : ils portent à un degré d’excellence la qualité de l’expression.

		




		
			Partie 3
Comment se préparer efficacement à une épreuve de dissertation littéraire ?

		




		
			Acquisition de connaissances, développement de la pensée critique sur un objet d’étude

			§ 2. S’il est vrai que la dissertation est en partie affaire de savoir-faire, elle est d’abord et surtout affaire de savoir. C’est ce que nous avons souligné en explicitant son sens. L’exercice vise en premier lieu à pousser le candidat à faire usage des connaissances qu’il a apprises pour réfléchir à un problème spécifique. La meilleure façon de se préparer à une dissertation, c’est donc de bien étudier le domaine sur lequel portera le sujet.

			Rapports de jury, ouvrages de méthodes sur la dissertation, n’ont jamais cessé d’insister sur ce point essentiel. Même un virtuose de l’exercice, s’il n’a pas les connaissances nécessaires à la compréhension, à l’analyse et au traitement du problème posé, sera inévitablement pris en défaut. Comme le répétaient Arsène Chassang et Charles Senninger, une des exigences fondamentales de l’exercice consiste à « raisonner à partir de faits1 ».

			Chaque dissertation se distingue par son objet. Ce qui fait la spécificité d’une dissertation littéraire, c’est qu’elle invite à réfléchir à une question portant ou bien sur la littérature – on parle alors de dissertation générale, – ou bien sur une œuvre littéraire – c’est ce qu’on appelle une dissertation sur œuvre. Les dissertations données aux élèves des classes préparatoires combinent ces deux formes en posant une question générale qu’il s’agit de traiter à partir des œuvres inscrites au programme. Mais quel que soit le type de dissertation littéraire, le travail de préparation attendu est toujours le même :

			1.	Lire et relire les œuvres ;

			2.	S’approprier le cours dispensé par l’enseignant et, à l’occasion, quelques ouvrages critiques liés au domaine étudié ;

			3.	Mettre au point, sur ce domaine, une réflexion personnelle.

			


				
					1. Arsène Chassang & Charles Senninger, op. cit., p. 17.
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			La lecture des œuvres littéraires

			§ 3. Le premier travail préparatoire consiste à lire. Pour nourrir une dissertation de lettres, il faut avoir acquis une véritable familiarité avec un certain nombre d’œuvres majeures de la littérature, à commencer par celles qui ont été mises au programme. Mais il y a manière et manière de lire. Il ne s’agit pas, bien entendu, de s’adonner à une lecture de loisir ; il faut lire les œuvres crayon en main, en gardant bien à l’esprit l’objectif d’en extraire des connaissances précises. L’élève ou l’étudiant doit devenir ce qu’on appelle parfois un lecteur actif. Autrement dit, les textes doivent-être source pour lui d’interrogations : que disent-ils ? Quels sont les principes de leur esthétique ? Quelles réflexions inspirent-ils ? Quels pouvaient être les objectifs de leurs auteurs ? Comment ont-ils été reçus à travers les âges, et d’abord à l’époque de leur publication ? Il est impératif de constituer des dossiers de citations sur les thèmes et les personnages, et de les apprendre. Pour qu’une œuvre puisse inspirer la pensée d’un lecteur, il faut en premier lieu qu’elle habite sa mémoire.

		




		
			2

			L’utilisation du cours et des ouvrages critiques

			§ 4. Il arrive souvent que face à la complexité d’un texte littéraire, l’élève ou l’étudiant se sente démuni. Développer une véritable sensibilité littéraire pour apprécier les richesses que recèle un grand texte est affaire d’apprentissage. Il faut d’abord mettre ses pas dans ceux de lecteurs fins et avertis, qui deviendront alors des maîtres en lecture, des éclaireurs, qui montreront la voie. C’est en ce sens qu’il importe, en parallèle du travail de lecture dont nous venons de parler, d’étudier attentivement son cours (qui n’est jamais que la lecture des œuvres par un spécialiste de la lecture, le professeur) et de lire de grands travaux critiques, où cette lecture des œuvres a été portée à un degré d’excellence.
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			La mise au point d’une réflexion personnelle

			§5. Ce double travail de lecture des œuvres et de formation critique doit avoir pour aboutissement la mise au point d’une réflexion personnelle sur l’objet d’étude. S’agit-il d’un genre littéraire, comme le roman ou la poésie ? Il faudra, au terme de la préparation, avoir des idées claires et précises sur ce genre, être capable de dire nettement : « à mes yeux, le roman, ou la poésie, c’est… », et de donner alors une définition qui sera directement issue des lectures et des réflexions que l’on aura menées. S’agit-il d’un thème, comme « littérature et morale » ? Même chose : il faudra arriver, le jour de l’épreuve, avec une conception bien définie des relations entre ces deux domaines. S’agit-il encore d’une œuvre particulière, Tartuffe, La Princesse de Clèves, ou Le Rouge et le Noir ? Il faudra, avant de découvrir le sujet de la dissertation, être en mesure d’exposer les grands problèmes soulevés par cette œuvre, ses caractéristiques, et dire, en quelques phrases bien pesées, ce qui fait son intérêt et sa force.

			Bien souvent, la faiblesse des dissertations tient au fait que les candidats ne sont pas parvenus à se faire une idée personnelle et solidement étayée de l’objet d’étude. Or, il faut se présenter à une épreuve de dissertation comme à un débat politique dont on ne connaîtrait pas l’autre participant : il faut venir avec des idées qu’au terme d’enquêtes et de réflexions approfondies, on pense être justes et qu’on est en mesure de défendre.
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			Travailler avec l’intelligence artificielle

			§ 6. L’intelligence artificielle (IA) est devenue une technologie incontournable. Il est désormais difficile de donner aux étudiants des exercices de dissertation à faire chez eux pour les évaluer ensuite. Ce qui n’est pas anodin, car, pour maîtriser cet exercice en temps limité, il est nécessaire de s’être entraîné, au préalable, en prenant son temps.

			Il est fortement recommandé, pour se préparer à une épreuve de dissertation, de traiter chez soi des sujets sans recourir, au moins dans un premier temps, à l’intelligence artificielle. Contrairement à ce qu’imaginent souvent les étudiants, celle-ci ne pourra être utilisée avec profit pour la problématisation d’un sujet ou la conception d’un plan que lorsqu’on se sera rendu maître de l’exercice de la dissertation dans tous ses aspects (voir « Sujets et corrigés : traitement d’un sujet par l’IA »).

			En revanche, il peut être tout à fait bénéfique, quand on fait face à des problèmes d’orthographe ou d’expression, de soumettre régulièrement à l’IA des paragraphes argumentés, en lui demandant de repérer les erreurs ou les maladresses, et de proposer des corrections.

		




		
			Partie 4
La méthode 
de la dissertation

		




		
			§ 7. Une fois l’objet d’étude maîtrisé, le candidat, armé de ses connaissances, peut véritablement faire face à l’exercice. Dès lors, il n’est plus seulement question de savoir, mais aussi de savoir-faire. Et c’est précisément ce savoir-faire que nous tâcherons d’enseigner au fil de ces pages, d’abord sous la forme de conseils généraux, puis en proposant, dans la cinquième partie de l’ouvrage, des exemples plus ou moins développés, selon les cas, de dissertations.

			L’exercice se décompose en une série d’étapes : l’analyse du sujet, l’élaboration du plan, et la composition à proprement parler (c’est-à-dire la rédaction). Cette dernière étape constitue le produit fini qu’on remettra à la fin de l’épreuve pour qu’il soit évalué ; mais sa réussite dépend des deux premières étapes ; aussi importe-t-il de ne pas les brûler. La dissertation rédigée doit être l’aboutissement d’une analyse rigoureuse du sujet et d’un raisonnement soigneusement construit.
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			L’analyse du sujet et la problématisation

			§ 8. Trop de candidats négligent cette étape. Elle engage pourtant la réussite de l’exercice. Elle est au fondement de la compréhension du sujet. Les candidats qui ne prennent pas le temps d’analyser celui-ci de façon fine et exhaustive agissent comme des archers qui se banderaient eux-mêmes les yeux : au moment de décocher leur flèche, ils s’en remettent au hasard.

			Analyser un sujet, c’est éclairer son sens de façon à pouvoir définir précisément la problématique qui servira de fil d’Ariane au développement. Dans cette optique, on veille à définir d’abord les mots choisis et leurs rapports. On se demande, en observant le contexte de leur occurrence, dans quel sens ils sont employés, à quels autres termes ils s’opposent ou s’associent, ce qu’ils peuvent sous-entendre. On recherche, dans le cas d’une citation, les présupposés qui l’entourent ; on analyse la logique argumentative qui l’anime. Bref, on se livre à une véritable explication de texte, de sorte à délimiter avec exactitude le périmètre dans lequel devra se déployer la réflexion.

			Celle-ci, comme nous l’avons dit plus haut, se présentera comme l’étude d’un problème, qu’il faudra débusquer au fil de l’analyse. Exercice qui peut s’avérer épineux, car, en fonction des sujets, le problème sera plus ou moins explicite. Parfois, celui-ci se confond tout bonnement avec le sujet ; c’est le cas lorsque ce dernier prend la forme d’une question ; par exemple : « Comment la poésie peut-elle modifier notre regard sur le monde ? ». Inutile, alors, de chercher le problème, puisqu’il est directement posé par le sujet ; il suffira donc de bien le comprendre, en définissant rigoureusement les notions qui le constituent et en n’omettant pas de se demander pourquoi il se pose. Mais il arrive aussi que le sujet se présente sous la forme d’un thème (« le Nouveau Roman ») ou encore, ‒ et c’est le cas le plus fréquent dans les études supérieures, ‒ sous la forme d’une citation (« Un roman, c’est un miroir que l’on promène le long d’un chemin », Stendhal). On attend alors que le candidat problématise le sujet, c’est-à-dire qu’il montre en quoi celui-ci présente un caractère problématique. Il faudra donc se demander : à quel(s) problème(s) un sujet comme « le Nouveau Roman » nous invite-t-il à réfléchir ? Ou, pour le mot de Stendhal : quel est le sens de ce jugement et surtout dans quelle mesure est-il pertinent ?

			I.	L’analyse d’un sujet-citation

			§ 9. Ce type de sujets déconcerte bien souvent les étudiants fraîchement sortis du secondaire, qui achoppent fréquemment sur l’étape de la problématisation. Parfois longues et complexes, ces citations ne posent pas, aux yeux de nombre de candidats, des problèmes clairs. Ils sortent de l’épreuve en débattant entre eux de la « problématique » qu’il convenait de dégager, comme s’il s’agissait là d’une chose obscure, dissimulée entre les lignes et qu’on ne découvrirait que sous l’effet d’une mystérieuse inspiration. Cette idée inquiétante qu’ils se font de l’exercice leur paraît corroborée par le risque – au demeurant bien réel – du « hors-sujet ». Dissipons un regrettable malentendu : un sujet qui prend la forme d’une citation ne cache pas sournoisement un problème. Il présente un jugement qui est en lui-même problématique, c’est-à-dire qui mérite d’être expliqué, nuancé voire discuté, approfondi ou dépassé. Problématiser le sujet revient donc seulement, en réalité, à s’interroger sur la pertinence du jugement formulé à travers la citation.

			II.	Exemple d’analyse et de problématisation d’un sujet

			§ 10. Reprenons, pour l’analyser d’abord et le problématiser ensuite, la citation de Stendhal :

			Sujet n° 1

			•En vous appuyant sur des exemples précis et variés, vous analyserez et discuterez cette définition que donne Stendhal du genre romanesque : « Un roman : c’est un miroir que l’on promène le long d’un chemin. » (Le Rouge et le Noir, I, 13)



			Contextualisation et analyse de la citation

			A.	Contextualisation

			Pour bien comprendre une citation, il est de bonne méthode de commencer par la replacer dans son contexte. Souvent les candidats n’ont de celui-ci qu’une connaissance très limitée. Certes, il ne faut pas qu’ils s’imaginent que cela les condamne à l’échec. Dans la plupart des cas, si l’analyse des termes du sujet est rigoureuse, ils pourront construire une démonstration pertinente. Mais il n’en est pas moins indéniable qu’une bonne connaissance du contexte est un atout qu’on ne saurait négliger. Trois éléments fournissent le contexte d’une citation :

			a.	l’œuvre dont elle est extraite,

			b.	son auteur,

			c.	l’époque où elle a été écrite.

			Pour bien interpréter le mot de Stendhal (« Un roman : c’est un miroir que l’on promène le long d’un chemin »), il faut prendre en considération au moins deux éléments de contexte : d’une part, ce jugement sur le genre romanesque est émis par un auteur qui est lui-même un romancier et qui est considéré, par ailleurs, comme un précurseur du réalisme. D’autre part, il figure dans un roman, Le Rouge et le Noir, qui se présente comme une « chronique » qui refléterait certains aspects de la société française de 1830.

			Un jury bienveillant pourrait préciser, en outre, un autre point souvent omis, et qu’il n’est pas inutile non plus de prendre en compte. Stendhal feint d’attribuer ce mot à un autre romancier, l’abbé de Saint-Réal, écrivain du XVIIe siècle.

			Enfin, ceux qui ont lu Le Rouge et le Noir savent que Stendhal accorde à cette métaphore du roman-miroir une véritable importance
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